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longtemps avant que le pollen fût sorti de l’anthère. Quant au nombre 
des téguments, on n’en voit manifestement que deux. Je n’ai pas constaté 
si le deuxième, que je n’ai pas vu s’ouvrir .joue le rôle de nucelle, ou s’il 
s’ouvre après qu’il a été dépassé et recouvert par la primine, et donne pas¬ 
sage à une troisième tunique constituant le nucelle. 

Parmi les objections qui m’avaient été faites relativement au mode d’évo¬ 
lution de l’ovule normal, M. Duchartrc avait cité la structure de l’ovule dans 
le genre Eschschollzia. Diverses plantes voisines que j’avais étudiées à ce 
point de vue et qui m’avaient présenté comme ailleurs des ovules se déve- 
loppantde l’extérieur à l’intérieur me donnaientà penser que 1 'Eschscholtzia 
n’échappait probablement pas à ce que je regarde comme la règle com¬ 
mune; j’ai néanmoins attendu pour répoudre, que j’eusse pu étudier son 
ovule. 

Chez cette plante, dans un bouton extrêmement jeune et dont l’ovaire 
n’égale pas le volume d’une des jeunes anthères, j’ai trouvé des ovules con¬ 
sistant en un mamelon indivis, et d’autres dont le mamelon primordial 
entr’ouvert au sommet laissait saillir une seconde tunique encore conique ou 
hémisphérique. — Chez des boutons moins jeunes, la deuxième tunique est 
ouverte à son tour et laisse saillir le nucelle conique, qui a l'aspect d’une 
membrane transparente de tissu cellulaire à l’état naissant, tandis que chez 
la primine et même chez la secondine, les mailles du tissu cellulaire sont 
déjà très distinctes. — Les dessins que je mets sous les yeux de la Société, 
et que je crois exacts, démontrent que, bien loin que les trois tuniques soient 
à une même époque d’un même diamètre, ainsi que l’a avancé M. Duchartre, 
la primine au contraire enveloppe largement la secondine, laquelle enveloppe 
largement le nucelle. — Le hasard d’une coupe heureuse d’un de ces jeunes 
ovules d'une taille infiniment petite, m’a en outre fourni une pièce dans 
laquelle on voit les trois tuniques emboîtées, le nucelle ne dépassant pas 
eucore la secondine. — Enfin, dans un état plus avancé, la primine s’allonge 
en forme de bec et recouvre complètement les tuniques internes. — L’ovule 
de l ’Eschscholtzia se développe donc manifestement selon moi (commetous 
les ovules que j’ai observés jusqu’à ce jour) de l’extérieur à l’intérieur. 


PROPOSITIONS 

SUR LA NATURE DES DIVERSES SORTES DE BOURGEONS, ET PARTICULIÈREMENT DES 
BOURGEONS OVULAIRES, par M. E. GERMAIN DE SAINT-PIERRE. 

1* Chez les végétaux phanérogames, l’individu végétal élémentaire est la 
feuille. En effet, nous avons démontré que Yembryon des monocotylédones 
se compose uniquement d'une feuille (cotylédon) qui se termine inférieure- 
menten un prolongement radiculaire, et qui émet un bourgeon à sa face in- 
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terne, sur un point déterminé de la ligne médiane, ordinairement au-dessous 
de la base du limbe. 

2° Chacune des feuilles disposées sur un axe et portant un bourgeon à son 
aisselle, est l’analogue de l’embryon monocotylé. l a feuille est l’analogue du 
cotylédon et le bourgeon axillaire, qui appartient à la feuille plutôt qu’à 
l’axe proprement dit, est l’analogue de la gemmule : en effet, c'est la position 
de la feuille qui détermine la position du bourgeon. 

3° Si cette manière de voir est bien fondée, il n’est pas exact de dire que 
le caractère qui distingue essentiellement la feuille de l’axe, consiste en ce 
que la feuille n’émet point de bourgeon, et en ce que les parties axiles émettent 
seules des bourgeons normaux. Je dirai au contraire que c'est la feuille qui 
est caractérisée essentiellement par lu production du bourgeon. 

U° Cette opinion n’est pas si éloignée de l’opinion admise qu’elle le paraît 
au premier coup d’œil; en effet, ce qu’on appelle l 'axe étant, selon nous, 
formé essentiellement par les décurrences des feuilles, les bourgeons ne 
sauraient appartenir aux feuilles sans appartenir en même temps à l’organe 
complexe qui résulte de l’agrégation des décurrences des feuilles et qui est 
désigné sous le nom d’axe. 

5“ Il existerait à notre point de vue deux sortes d’axes, les axes élémen¬ 
taires et les axes composés. Les axes élémentaires consistent dans la partie 
essentielleou charpente médiane des feuilles (nervure, pétiole et décurrence) ; 
chaque axe élémentaire est susceptible d’émettre un bourgeon. Ce bourgeon 
se fait jour ordinairement au point où commence la partie libre de la feuille 
(aisselle) : néanmoins, il est quelquefois situé, soit sur la partie libre de la 
feuille, soit par une sorte de déviation et de distension, sur la tige au-dessus 
du niveau de l’aisselle de la feuille (bourgeons extra-axillaires). 

6° Les axes composés, ou axes proprement dits, résultent du développe¬ 
ment du bourgeon, soit primaire, soit axillaire, et sont constitués par un 
Boyau cellulaire (partie médullaire) sur lequel s’étendent de haut en bas 
les décurrences des feuilles. 

7°Il existe uue sorte de réciprocité entre la feuille (ou axe élémentaire) et 
I axe proprement dit (ou axe composé) ; en effet, bien qu une feuille isolée 
puisse constituer une plante pendant son âge embryonaire, chez les bour¬ 
geons qui naissent ultérieurement, les feuilles munies de leurs bourgeons 
axillaires rudimentaires prennent naissance sur le noyau cellulaire qui 
constitue un bourgeon naissant, et d’autre part ce noyau cellulaire ou 
bourgeon naissant est transformé en axe proprement dit par les décurrences 
des feuilles situées à sa surface. 

8° Le bourgeon axillaire et le bourgeon terminal ne constituent pas deux 
sortes de bourgeons : le bourgeon axillaire est le rameau pendant sa pre¬ 
mière période, le bourgeon terminal est la prolongation de ce même ïameau. 

Le bourgeon primaire ou primordial de 1 embryon, chez lesmonoco- 
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tylédones au moins, est l’analogue d’un bourgeon axillaire ; il est né sur uae 
feuille ou axe élémentaire. Chez les dicotylédones le phénomène est plus 
complexe : deux individus élémentaires ou cotylédons étant accolés, de 
l’aisselle commune de ces deux feuilles émane un bourgeon unique, bourgeon 
par conséquent terminal dès le principe, puisque chacun des deux cotylédons 
peut en outre émettre à son aisselle particulière un bourgeon réellement 
axillaire. — Les feuilles cotylédonaires chez les dicotylédones fournissent 
donc deux sortes de bourgeons : un bourgeon commun aux deux feuilles 
ou vraiment terminal, et deux bourgeons axillaires, un pour chaque feuille. 

10° Cette disposition, bien que toute spéciale, n’a rien de contradictoire 
avec ce qui se passe ultérieurement dans un certain nombre de cas : en 
effet, une même aisselle produit souvent plusieurs bourgeons : bourgeons 
collatéraux (du centre vers les côtés) chez les bulbes par exemple; ou 
bourgeons superposés, et mieux antéro-postérieurs (de la feuille vers la 
tige). 

11° On sait que les bourgeons adjuvants, dits bourgeons adventifs, peu¬ 
vent se développer accidentellement sur toutes les parties du végétal, soit 


sur les racines, soit sur les tiges, soit 


les feuilles. Le caractère de ces 


bourgeons est de se développer sans ordre et de n’occuper aucun point 
déterminé d’avance; ils se manifestent, soit sous l’influence d’un excès de 
force végétative, comme celle qui résulte, dans la partie inférieure d’une 
tige, de la suppression des branches supérieures (cette même force fait en 
même temps se développer les bourgeons normaux restés latents); soit à la 
surface des tissus vivants mis à nu par une perte de substance. Ce sont des 
bourgeons de cette nature qui, chez les feuilles bouturées, naissent au 
niveau de l’incision inférieure et reproduisent la plante. 

12° En dehors de ces diverses sortes de bourgeons: bourgeons primor¬ 
diaux, bourgeons axillaires et bourgeons adventifs , il existe des bourgeons 
d’une nature toute particulière : ce sont les bourgeons ovulaires. 

13° Les bourgeons ovulaires occupent des points déterminés; ilsprennent 
généralement naissance sur la partie libre de certaines feuilles; iis occupent, 
non pas leur aisselle comme les bourgeons normaux, mais leurs bords et 
notamment l’extrémité de chaque dent de ces feuilles ; rarement ils sont 
situés à la face interne de ces feuilles ; enfin, dans certains cas, ils paraissent 
naître sur un axe celluleux. 

1 k° Ces bourgeons sont d'une nature assez complexe : ils sont constitues 
par une première feuille qui nous parait être, dans les cas les plus nombreux, 

la foliole ou la dent de la feuille carpellaire dont la partie essentielle joue le 
rôle du rachis chez la feuille composée. Cette première feuille, foliole, ou tu¬ 
nique est l’axe primaire portant le bourgeon analogue a un bourgeon axillaire 
qui constitue le corps ovulaire et qui a son axe particulier. 

la" Le premier axe de l’ovule est donc un axe élémentaire libre; cet axe 
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«st coustitué par la nervure de la primiue et par la prolongation de cette 
nervure : le funicule. Cet axe élémentaire est bientôt transformé en axe 
composé, par le fait de la décurrence des feuilles supérieures de l'ovule. 

16° Le second axe de l’ovule est un axe complexe : c’est la chaiaze, sorte 
de plateau ( ou axe très court) qui ne porte que deux feuilles, la secondine 
et la feuille nucellaire. (Nous avons démontré que le nucelle est une feuille 
analogue aux autres tuniques de l’ovule, et non, comme on l’admettait, l’axe 
ou le prolongement de l’axe. ) 

La Société décide qu’elle se réunira de nouveau vendredi prochain 
17 août. 


SÉANCE DU «9 AOUT ISSâ. 

PRÉSIDENCE DE M. PARI.ATORE. 

M. L. Soubeiran, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
séance du 10 août, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, M. le Pré¬ 
sident proclame l’admission de : 

M. E. Jolien, docteur en médecine, rue Dupuytren, 10, à Paris, 
présenté par MM. Moura-Ilourouillou et Puel. 

M. le Président annonce en outre deux nouvelles présentations. 


Dons faits à la Société : 


En échange du Bulletin de la Société : 


Comptes rendus de la Société de Biologie, tome I er de la 2 e série, 1855. 

L'Institut, août 1855, un numéro. 

La Société, sur la proposition de M. le Président, appelle à prendre 
place au bureau comme vice-présidentsM. H.Lecoq, de Clei mont- 
Ferrand, et M. le docteur Darrieux, de Saint-Jean-Pied-de-Port. 

M. L. Soubeiran annonce que M. Délia Sudda, qui fait don àl Ecole 
de Pharmacie des échantillons de matière médicale envoyés-par lui à 
l Exposition, se propose d’envoyer l’an prochain une collection des 
plantes de Turquie, qui sera d’autant plus précieuse que la végéta¬ 
tion de ce pays est imparfaitement connue. 

M» Parlatore annonce à la Société que, par ses démarches auprès 
du Jury de l’Exposition, il a obtenu de M. Milne Edwards, président 



